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		Suivez-nous sur les réseaux sociaux !


		 


		Facebook : facebook.com/editionsaddictives


		Twitter : @ed_addictives


		Instagram : @ed_addictives


		 


		Et sur notre site editions-addictives.com, pour des news exclusives, des bonus et plein d’autres surprises !


		


	

   Disponible :
 

  Back to Campus


  Ruben est militaire, alors l'ambiance campus, très peu pour lui ! Mais tandis qu'il évolue au sein de l'armée depuis quelques années, il revient à l'université pour comprendre ce qui est arrivé à son jeune frère, Kyle, plongé dans le coma.


Là, il fait la rencontre de Billie, une étudiante qui le déstabilise complètement. Si elle le fait craquer, Ruben ne doit pourtant pas céder à cette fille, qui pourrait être étroitement liée à son frère… Obligé malgré tout de côtoyer Billie pour comprendre ce qui est arrivé à Kyle, Ruben découvre des secrets farouchement gardés par les uns et les autres. Il devrait renoncer, mais un militaire ne fuit pas devant le combat. Et quand ce combat inclut Billie, il est impossible de résister…


Bon retour à New Valley University, sergent Holman !
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   Disponible :
 

  Biker Rules


  Tous les bikers doivent suivre les directives de leur club. Encore plus quand on est le fils aîné du président des Salem Devils. Et ça, Dayton l’a bien compris !


Le plus grand interdit : séduire la régulière d’un autre.


Dayton a toutes les filles qu’il veut. Alors pourquoi risquer de faire sauter l’alliance entre les clubs pour celle qui lui est défendue ? Sa rencontre avec la jolie Monroe est une évidence, mais la jeune femme appartient à un biker ultra-violent des Bad Eagles, avec lesquels son père veut passer un accord…


Dayton sait qu’il doit l’oublier mais, quand il reçoit une lettre avec une nouvelle fracassante, il en est certain désormais : leurs destins sont liés.
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   Disponible :
 

  Challenge the Boss


  Nouvelle recrue du Dyer’s Club, le bar le plus branché de la région, Maeve n’a pas sa langue dans sa poche. Mais pour garder ce job, elle s’est promis d’être sage. Pas de chance, son boss est un vrai connard. Arrogant, strict, toujours de mauvaise humeur, Jay Dyer est tout ce qu’elle déteste. Que ne donnerait-elle pas pour le faire descendre de son piédestal…


Alors, quand elle assiste à une scène qu’elle n’aurait jamais dû voir, un secret que son boss ne veut surtout pas dévoiler, elle compte bien en profiter. Le deal ? Son silence contre des défis ! Et elle est bien décidée à jouer avec lui. Entre désirs et non-dits, sortiront-ils indemnes de ce jeu ?
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   Disponible :
 

  Dangerous Bodyguard


  Erell travaille au FBI et est embauchée sous couverture dans la société de protection rapprochée d’Alvar.


Alvar est dangereux, protecteur, imposant… et il est le suspect numéro un dans l’enquête menée par la jeune flic.


Elle est décidée à rendre justice.


Il est déterminé à protéger les siens.
 

Un combat entre valeurs et instincts.


Un duel entre l’esprit et le corps.


Une guerre entre la morale et leur désir.


De quel côté la balance va-t-elle pencher ?
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   Disponible :
 

  Jardin secret


  Tiger Sexton semble tout posséder. Le charisme. Le respect. Un sens implacable des affaires. Plus de fortune qu’il ne pourrait en dépenser en une vie et une sublime épouse, Sophia.


Lorsque Océane est justement reçue par Mme Sexton pour un entretien d'embauche dans l’un des restaurants que son mari lui a offerts, la jeune touriste française ignore tout de ce couple. Leur nom ne lui dit rien, les people, ce n’est pas son truc. Elle veut juste un job, un toit, et tourner une page raturée de sa vie... La proposition que lui fait Sophia tombe à pic : les Sexton recherchent une jeune fille au pair. Mais en lui ouvrant leurs portes, bien d’autres verrous risquent de sauter. Océane est-elle prête pour cela ? Et qu’en est-il de Sophia, et surtout du Tigre tapi dans ce Jardin secret ?
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1. Le garçon aux yeux noirs


		– Grace…

		Ma meilleure amie m’assène un coup de coude dans les côtes. Le regard fixé sur le révérend, j’essaie de l’ignorer. Ce n’est pas le moment. Nous sommes dans une église, au milieu d’une cérémonie commémorative. Mais Anna n’en démord pas. À nouveau, elle m’expédie son coude pointu dans les flancs.

		Elle veut m’empaler ou quoi ?

		– Tu as vu ? insiste-t-elle de son ton de sergent-major.

		Anna peut être très autoritaire quelquefois – un vrai petit chef en veste de tweed Chanel et escarpins Louboutin.

		– Quoi ? murmuré-je, embarrassée.

		J’essaie de rester discrète, assise sous l’un des vitraux. En jean et fin pull noir, mes longs cheveux châtains attachés avec une pince, je me fonds parmi la foule des invités aux robes et aux costumes sombres. Anna, elle, n’a pas concédé cet effort : on ne voit qu’elle dans sa courte robe rose pâle et ses talons aiguilles rouges, assortis à ses lèvres carmin. Je me demande ce qui lui est passé par la tête. Certes, elle a toujours aimé se faire remarquer partout où elle passe, mais son attitude me choque un peu, aujourd’hui.

		– Taylor ! me précise-t-elle, excédée.

		Si ses yeux bleus pouvaient lancer des éclairs, son ex-petit ami serait foudroyé sur-le-champ. Me tordant le cou, je jette un coup d’œil au capitaine de notre équipe de football. Pour une fois, il ne ressemble pas au beau gosse désinvolte et frimeur qui fait des ravages dans les couloirs du lycée. Écrasé par l’ambiance de plomb qui règne entre les murs de l’église, il garde la tête baissée, l’air concentré. Je remarque alors la fille serrée contre lui.

		Ah, ça y est. Je vois le problème.

		– Il est venu avec cette garce de Jenny Cazutti, enchaîne Anna, les poings serrés par la colère.

		Je lui coule un regard désolé avant que Lexi, à ma gauche, ne se penche vers nous.

		– Taisez-vous, toutes les deux ! nous morigène-t-elle, en nous gratifiant d’un regard courroucé par-dessus ses lunettes à grosse monture bleue.

		Très gênée, j’enfonce la tête dans mes épaules tandis que nos voisins nous jettent des coups d’œil désapprobateurs. Indifférente à ces considérations, Anna sort son téléphone de son sac à main, sans doute pour actualiser son statut Twitter. Et Lexi a beau la poursuivre de son regard noir, Anna continue à s’épancher sur son compte.

		Chagrin d’amour 2.0  

		– Arrête, chuchoté-je. Tu ne peux pas attendre que la messe soit terminée ? Pense à la famille Hunter…

		Anna fait la moue, mais range son appareil avec un soupir. J’ai l’impression qu’elle n’est pas tout à fait elle-même. Mais n’est-ce pas notre cas à tous, depuis une semaine ? Coincée entre mes deux amies, je me concentre sur la cérémonie. Élus locaux, professeurs de notre lycée privé, habitants et élèves, tous sont venus en signe de soutien à la famille, installée au premier rang. Dean Hunter, le fils aîné de l’homme le plus riche et puissant de San Marina Beach, n’a-t-il pas disparu ? Chacun connait son père, Robert Hunter, le multimilliardaire à la tête d’une chaîne d’hôtels de luxe célèbre dans le monde entier.

		Je l’observe pendant que le pasteur poursuit son office, nous invitant à prier pour que Dean sorte sain et sauf de cette épreuve. Le jeune homme de 23 ans s’est volatilisé une semaine plus tôt. Et j’ai été la dernière personne à l’avoir vu, plus mort que vif. Je frissonne tandis que son père regarde droit devant lui, sans imiter les invités en train de ployer la nuque en signe de recueillement. Il ne bouge pas, les lèvres pincées, le regard métallique. Comme s’il refusait de prier.

		À ses côtés, sa superbe femme joint les mains après avoir essuyé une larme sur sa joue. Mon cœur se serre pour cette mère privée d’un de ses fils. J’imagine l’état de maman si moi ou ma sœur venions à disparaître. Elle perdrait la tête ! Mais Monica Hunter contient ses pleurs et redresse fièrement le menton en se signant, impeccable dans un tailleur noir haute couture, agrémenté de plusieurs rangs de perles. Je me tourne alors vers le dernier membre de la famille.

		Noam.

		Près de sa mère, il offre un visage hermétique. Impossible de savoir ce qu’il pense ou ressent. Je discerne seulement un rictus de rage au coin de ses lèvres. Mais Noam Hunter n’est-il pas toujours en colère ? Il semble en permanence sur le point d’imploser. Dans la même classe que moi, il est le meilleur dans toutes les matières… au grand dam de Lexi, qui n’arrive pas à le battre malgré son travail acharné. D’autant que Noam arrive tous les matins les mains dans les poches. Insolent envers les professeurs, inaccessible face aux autres élèves, il rend toutes les filles folles de lui.

		Toutes, sauf moi.

		Je détaille ses traits réguliers, son nez droit, ses mâchoires décidées, ses lèvres charnues… Mais, le plus remarquable chez lui reste ses yeux. Ils sont très particuliers, d’un noir si sombre qu’on ne peut discerner prunelle et iris. C’est comme une nuit sans fin, une nuit furieuse, dans laquelle on pourrait se perdre – à nos risques et périls.

		Je répète qu’il ne m’intéresse pas. Du tout.

		Face aux larmes de sa mère, il pose une main sur son bras comme s’il cherchait à lui communiquer sa force. Lui reste stoïque dans l’épreuve. Était-il proche de son frère ? Je l’ignore. Je ne sais presque rien de Noam Hunter. Il n’est pas du genre à raconter sa vie ou à se fendre d’une confidence. D’une nature sauvage, frondeur et indiscipliné, il n’a pas vraiment d’amis à l’école. Par choix.

		Concentrée sur Noam, je n’écoute plus le sermon du révérend Burke. À son attitude, je le devine très affecté par la disparition de Dean. Ses poings serrés, sa façon d’ignorer les invités derrière lui et sa rage alors qu’il fixe l’autel le trahissent. Pour ma part, je ne connaissais pas vraiment Dean Hunter, de six ans mon aîné et étudiant en médecine. Je n’aurais même jamais croisé sa route s’il n’était pas sorti avec Anna durant les trois semaines précédant sa disparition. Leur relation n’était pas sérieuse et mon amie ne semble d’ailleurs guère affectée.

		– Dean n’a pas donné signe de vie depuis sept jours, continue l’officiant, dont la voix résonne sous les voûtes. À travers lui, ce sont toutes les familles de San Marina Beach qui sont privées d’un fils. Et personne ne trouvera le repos tant que nous n’aurons pas retrouvé Dean, l’un des éléments les plus brillants, les plus intelligents et les plus dévoués de notre communauté.

		Noam se mord soudain la lèvre comme s’il se retenait d’intervenir. À l’évidence, il n’est pas d’accord avec les propos du révérend. Son père lui lance un coup d’œil furieux – ce qui ne semble pas l’affecter outre mesure. Noam soutient au contraire son regard sans ciller, droit comme un soldat au garde-à-vous. Durant une seconde, j’ai l’impression qu’une dispute va éclater… mais Monica s’agite et la joute s’interrompt.

		Bizarre…

		Et c’est à ce moment que Noam se retourne. Son regard de braise balaie la foule, scrutant chaque visage avant de s’arrêter sur… moi. Je me fige, tétanisée et incertaine. Mais aucun doute. C’est moi qu’il fixe de ses yeux vénéneux. Prise au piège, je ne respire plus. Quelque chose naît entre nous. Quelque chose d’intense, qui se passe de mots. D’un regard, il me transmet son indignation, sa révolte, sa douleur. J’en suis transpercée. Le temps s’arrête. Je voudrais l’aider, lui sourire, mais ce garçon m’inquiète et m’effraie autant qu’il m’attire. Et déjà, il se détourne.

		Touchée, coulée.

		***

		Mon téléphone vibre au fond de ma poche pendant que le pasteur conclut son office et que les gens commencent à remettre leur veste pour se diriger vers la sortie. Plongeant une main dans ma poche, je jette un discret coup d’œil à l’écran.

		[C’était quoi, ça ?]

		Ma meilleure amie est immobile à côté de moi, les mains croisées en signe de recueillement. Tu parles ! Elle tient son iPhone caché ! Je range mon appareil dans mon sac en cuir brun… quand un autre message arrive.

		[Avec le beau ténébreux…]

		Je déglutis avec peine, les paumes moites. Je prends garde à ne pas croiser le regard de la cheerleader. Mon téléphone vibre encore. Étouffant un soupir, je me penche vers l’appareil… mais l’attaque ne vient pas d’Anna !

		[OMG !! Tu as une touche avec NOAM HUNTER !!!!]

		Voilà que Lexi s’y met aussi !

		– N’importe quoi ! chuchoté-je, dans l’espoir qu’elles m’entendent toutes les deux.

		C’est peine perdue. En plus, Anna a entendu le petit « bip » de mon téléphone. Et elle le fait savoir avec un nouveau SMS :

		[C’était Lexi ? Qu’est-ce qu’elle a dit ?]

		Je lève les yeux au ciel.

		– Vous êtes juste à côté de moi ! dis-je, agacée et bien embarrassée par tout ce remue-ménage. Vous ne pouvez pas arrêter avec vos SMS ?

		La réponse d’Anna ne se fait pas attendre :

		[Non. Je te harcèlerai, je te poursuivrai, je ferai de ta vie un enfer jusqu’à ce que je sache ce qui se trame entre ce dieu et toi.]

		Je me retiens de pouffer de rire. Et Lexi en rajoute une couche :

		[Tu as vu le regard qu’il t’a lancé ?]

		Je hausse les épaules avec un air détaché. Si j’ai vu ? Il m’a clouée sur place ! Mon cœur bondit en repensant à ses yeux noirs braqués sur moi. J’éprouve même une petite brûlure, comme s’ils avaient laissé une légère cicatrice sur ma peau. Soudain, je perçois une nouvelle vibration, mais je ne découvre aucun message sur mon portable. En me tournant vers mes deux copines, je comprends qu’elles sont en train d’échanger des SMS. À mon sujet. Juste à côté de moi.

		– Surtout, faites comme si je n’étais pas là !

		Anna m’adresse un sourire radieux :

		– C’est ce qu’on fait !

		***

		– Pauvre garçon…

		– Un jeune homme si bien…

		– Je vais aller dire quelques mots à Monica. Je n’ose même pas imaginer dans quel état elle se trouve.

		– Tu crois qu’il est mort ?

		En me levant, je ramasse mon sac et passe la bandoulière par-dessus ma tête au milieu des pronostics inquiets. La cérémonie est terminée. Les habitants de la ville ont pu allumer une bougie, et une centaine de petites flammes brillent devant l’autel, éclairant une photo en grand format de Dean. Posé sur un trépied en bois, le tirage fait face aux bancs à présent déserts. Je contemple la photo du frère de Noam. Châtain aux yeux noisette, il ne ressemble pas à son cadet, malgré un air de famille. Ses traits sont moins fins, mais il semble beaucoup plus gentil que Noam.

		Anna et Lexi s’éloignent déjà dans la nef, parlant à voix basse dans le brouhaha général. Chacun veut présenter ses encouragements à la famille Hunter. Désormais seule, je peux laisser libre cours à mes émotions – et libérer cette peur, mêlée de chagrin, qui m’étreint depuis une semaine. Je ne bouge pas, hypnotisée par le regard franc de Dean. Il ne ressemblait pas à ça la dernière fois que je l’ai vu. Il était couché par terre, sur la pelouse du stade. La chemise maculée de sang. Je ferme les paupières. C’était peut-être un cauchemar, après tout ? Peut-être que cette nuit n’a pas vraiment existé ?

		– Ridicule, hein ?

		Une voix grave, aux pointes agressives, me tire de ma réflexion. Je manque de décoller du sol, une main plaquée sur le cœur. Et Noam apparaît devant moi, en jean et blouson noir.

		– Je t’ai fait peur ? se moque-t-il, un sourcil arqué avec ironie.

		– Non… je… non, non…

		Mon visage prend feu lorsque je croise ses yeux sombres, si perspicaces qu’ils ne laissent rien passer.

		– Désolé, me lance-t-il, paumes ouvertes devant lui.

		Il n’en a pas l’air, pourtant… Mais son petit sourire s’efface lorsqu’il désigne la photo de son frère du menton.

		– C’est ridicule, tu ne trouves pas ? répète-t-il.

		– Eh bien…

		Je perds tous mes moyens. Noam Hunter est en train de me parler. À moi. Grace Adams. La fille avec laquelle il n’a pas dû échanger deux mots durant l’année.

		– Cette photo grotesque, comme s’il était déjà mort, enchaîne Noam, mordant. Et cette cérémonie larmoyante où tout le monde vient seulement pour se faire voir de mon père…

		Son ton est si dur que je reste désarmée. Il paraît tellement en colère ! Ce garçon brûle de l’intérieur. J’ai presque la sensation qu’en approchant ma main de sa peau, je pourrais m’enflammer aussi. Nos regards se captent pour ne plus se lâcher. Et je sens la même connexion que tout à l’heure, inexplicable, intense. Malgré la fraîcheur qui règne dans l’église, je suis prise d’une bouffée de chaleur…

		– Un beau ramassis d’hypocrites ! lâche Noam à mi-voix.

		– Certains s’inquiètent peut-être vraiment pour Dean, tenté-je dans l’espoir de l’apaiser.

		Mais il lâche un rire sans joie.

		– Tu crois ? Pourtant, personne n’a rien vu. Personne ne sait rien. Personne ne parle. Dans cette ville où l’on ne peut pas faire un pas sans être observé et critiqué par ses voisins, un jeune homme de 23 ans peut disparaître dans la nature sans que personne puisse l’expliquer !

		Il se tait soudain, comme s’il en avait trop dit. Et il se mord la lèvre – cette bouche si sensuelle que je m’efforce de ne pas détailler avec trop d’insistance. Je tente de regarder ailleurs.

		L’église se vide et les gens refluent vers Robert et Monica Hunter, sur le parvis. Ils serrent des mains à la chaîne en recueillant des témoignages de sympathie. Anna et Lexi se sont évaporées dans la foule, à l’instar de Taylor et de sa petite copine. Seule face à Noam, je cherche ses yeux noirs. Je voudrais les croiser encore, même s’ils m’électrisent.

		S’appuyant à une colonne en pierre, il se penche vers moi.

		– Écoute, Grace…

		– Waouh ! m’exclamé-je, émerveillée. Tu connais mon prénom ?

		Non.

		Nooon…

		Je n’ai pas dit ça à voix haute !

		Un sourire sincère éclaire le visage de Noam pour la première fois.

		– On est dans la même classe, je te rappelle ! se moque-t-il.

		Rouge jusqu’à la racine des cheveux, je rêve que le sol m’avale et me digère… Mais je reste devant lui comme une idiote. Coupant court à mon malaise, il jette un coup d’œil à ses parents, en pleine discussion avec le maire et son épouse. Le regard trouble, il effleure alors mon coude du bout des doigts. Et je reçois une décharge électrique. Dans les cent mille volts. Facile.

		– Je voulais te parler, lâche-t-il gravement.

		– À propos de Dean ? deviné-je sans peine.

		Il hoche la tête.

		– Tu es la dernière personne à l’avoir vu en vie, me rappelle-t-il.

		Il paraît soudain si fébrile, si… habité. Il semble résister à l’envie de m’attraper par le poignet, retenant à peine son geste.

		– Tu pourrais me dire ce qui s’est passé ?

		J’hésite, mal à l’aise.

		– J’ai déjà tout raconté à la police.

		– Je sais. Et je me doute que tu n’as pas envie de revivre ces moments, mais j’ai besoin de l’entendre, Grace. Je veux savoir ce qui est arrivé. Précisément.

		Je ne dis rien, la gorge nouée. Mais son visage est marqué par une telle inquiétude, une telle soif de vérité que je ne peux résister. J’acquiesce malgré mes réticences, debout devant le banc en bois. Une odeur d’encens et de cire chaude flotte autour de nous, embaumant toute l’église.

		– Je ne sais pas par où commencer, avoué-je.

		Noam fait un pas vers moi, de plus en plus proche. Je peux sentir son parfum, boisé, simple et viril, et sa chaleur. Il irradie presque – à moins que ce ne soit moi ? Je croise ses yeux ébène, dilatés par l’impatience, l’incertitude et le chagrin. Car il souffre. C’est évident. Et c’est un crève-cœur.

		– Dis-moi seulement ce que tu as vu.

		Puis, plus bas :

		– Je t’en prie.

		Au début, je cherche un peu mes mots. J’ai l’impression de raconter la scène d’un film, une scène que je n’aurais pas vraiment vécue. Peut-être est-ce un moyen de mettre à distance l’horreur de cette nuit ?

		– C’était le soir de la fête du printemps, commencé-je, la voix cassée. Le bal était presque fini et je cherchais Anna et Lexi. Je suis sortie hors de la salle après avoir fouillé les vestiaires et je me suis dirigée vers le stade. Nous allons souvent discuter là-bas, derrière les gradins.

		Noam accueille ma précision d’un hochement de tête, m’encourageant à continuer d’un signe.

		– C’est là que je l’ai vu. Ton frère. Je l’ai reconnu dès que je me suis approchée.

		J’avais déjà eu l’occasion de le voir à deux ou trois reprises, de loin, lorsqu’il venait chercher son frère cadet dans sa voiture blanche. Plongée dans mes souvenirs, je me tais, redoutant de blesser Noam. Mais ses yeux flamboient en quête de réponses. Je ne peux plus reculer.

		– Au début, j’ai seulement vu une forme. Il faisait noir, alors je me suis rapprochée. J’ai d’abord cru qu’un élève était ivre mort sur la pelouse, ou un truc du genre. Et puis, j’ai vu le sang…

		– Dean était blessé au ventre, c’est ça ? m’interroge Noam avant que je ne flanche.

		Il a sûrement déjà lu le rapport de police. Mais il veut l’entendre de ma bouche. Captant mon regard, il plonge en moi, à la recherche de la vérité. Il presse mes doigts entre les siens. Nous sommes tous les deux surpris par son geste, mais il insiste :

		– Parle, Grace.

		– Il était couché sur le flanc et sa chemise était couverte de sang. Il avait une plaie au ventre. Ça saignait beaucoup.

		Je revois le corps de Dean, à terre, sa main crispée sur son ventre. Je revois le sang. Mais ça, Noam n’a pas besoin de le savoir. Qui voudrait écouter ce genre de détails morbides ? Je les garde pour moi, pour la police, pour mes cauchemars.

		– Il était encore conscient ? m’interroge-t-il dans un souffle.

		Son haleine fraîche caresse ma joue tant nos visages sont proches. Voudrais-je lui échapper que je ne le pourrais pas. Nos bouches se trouvent à quelques centimètres, créant entre nous une intimité troublante.

		– Non. Il ne bougeait plus. J’ai essayé de l’appeler, mais je n’ai pas osé le toucher, continué-je. J’avais trop peur de lui faire mal. Il ne m’a pas entendue. Comme il n’a rien dit, j’ai pensé que…

		Je voudrais être diplomate, mais ne trouve pas les mots.

		– … qu’il était mort, complète Noam, indéchiffrable.

		J’acquiesce, impressionnée par sa maîtrise.

		– Qu’est-ce que tu as fait, ensuite ? enchaîne-t-il.

		– J’ai paniqué. J’aurais voulu rester avec lui, mais je pensais qu’il existait encore une petite chance de le sauver. Alors, je suis partie en courant. Je suis rentrée et je suis allée chercher l’un des chaperons du bal.

		– Ça t’a pris combien de temps ?

		– Je ne sais pas…

		– Fais un effort, Grace !

		Surprise par son ton sec, je hausse les sourcils, mais il s’excuse aussitôt.

		– Je suis désolé. Je ne voulais pas te presser comme ça.

		– Non, je comprends, lui assuré-je. Il s’agit de ton frère. Je serais dans le même état à ta place.

		– Ça, je ne crois pas, ironise-t-il.

		Un long silence s’installe entre nous. Il n’ajoute rien, sans s’expliquer davantage. Il serre seulement les dents, sans broncher, prêt à tout encaisser.

		– J’ai dû mettre dix minutes pour trouver un chaperon et le ramener sur le terrain de foot.

		– Dix minutes ! s’exclame Noam.

		Il jure à mi-voix et passe les deux mains dans ses épais cheveux noirs, les ébouriffant avant de tourner sur lui-même. Il encaisse la nouvelle, les mâchoires contractées. Il ne tient plus en place.

		– Je sais, c’est long, mais j’ai fait aussi vite que j’ai pu ! lancé-je, embarrassée.

		– Ce n’est pas ça, Grace ! m’assure-t-il en revenant vers moi. Tu t’en rends compte, non ? Comment mon frère blessé à mort a-t-il pu disparaître en seulement dix minutes ? Ça ne tient pas debout !

		– Tu as raison, acquiescé-je.

		– Et tu n’as vu personne sur le terrain ?

		Il insiste, cherchant une explication, un indice, n’importe quoi pour expliquer cette brusque volatilisation d’un homme presque blessé à mort.

		– Non. Il faisait noir, je te l’ai dit. Mais j’étais seule. Je crois.

		Nous nous taisons tous les deux. Il n’y a rien à ajouter. Les bancs sont maintenant vides, à l’exception d’une petite mamie en train de prier, les mains jointes et les genoux à terre, face à la photo de Dean. Noam avait tort : une personne était sincère dans la salle.

		– Dis, Grace…

		La douceur dans sa voix me surprend.

		– Tu penses qu’il est mort ?

		Ma réponse ne tarde pas cette fois. Et je la prononce avec toute la force de conviction dont je suis capable :

		– Je suis certaine que ton frère est vivant. Sans cela, nous aurions retrouvé son corps aux alentours du lycée.

		Noam pose sur moi ses yeux sombres, où brille une petite lueur jusqu’alors inconnue : l’espoir.

		– Tu es la première à penser comme moi.

		– Tes parents croient qu’il est mort ?

		– Oui. Ils ont perdu la foi au bout de quarante-huit heures.

		Le fameux délai fatidique donné par la police en cas de disparition inquiétante.

		– Mais il est encore vivant ! s’exclame Noam avec une telle force que sa voix résonne sous les voûtes. Je ne peux pas l’expliquer parce que je n’ai aucune preuve, mais je le sens. C’est mon frère. Il fait partie de moi.

		Je lui rends son regard intense.

		– Alors, tu devrais suivre ton instinct.

		Il esquisse un vrai sourire.

		– Merci, Grace…

		À cet instant, son père l’interpelle depuis le parvis, interrompant notre discussion. D’un geste de la main autoritaire, il requiert sa présence à ses côtés. Immédiatement. Et Noam ne m’accorde déjà plus son attention.

		– À bientôt ! me lance-t-il sombrement.

		Et je le regarde partir, le cœur et les mains glacés, comme si le feu qui me réchauffait venait de s’éteindre.

	

		
2. Contrefaçon


		[Alors ? Comment ça s’est passé avec le beau ténébreux ?]

		Je découvre le SMS d’Anna alors que je suis installée au fond du bus. Prochain arrêt ? Le lycée ! Ma petite sœur Abby est déjà descendue à l’arrêt de son collège, me laissant la banquette pour moi seule. Et j’ai pris mes aises, étalant mes affaires sur le siège voisin : sac, bouquin écorné, classeur, trousseau de clés d’un kilo et demi… À force de faire ce trajet deux fois par jour depuis huit mois, je me sens un peu comme chez moi.

		[Je ne vois pas du tout de quoi tu parles !]

		J’appuie sur la touche d’envoi. La réponse fuse à toute vitesse.

		[C’est ça, joue les innocentes ! Je t’ai très bien vue parler avec Noam à la fin de la cérémonie… Vous aviez l’air très, très proches.]

		[Love is in the air…]

		Je réprime un sourire avant de répliquer. Je dois néanmoins étouffer cette histoire tout de suite. Au lycée, la moindre rumeur peut devenir virale. Que se passerait-il si les gens venaient à s’imaginer que Noam et moi sortons ensemble ? Non seulement c’est faux – hélas ! –, mais Noam risquerait de très mal le prendre. Alors, adieu notre embryon d’amitié !

		[N’importe quoi ! Tu sais bien que Noam ne sort avec personne !]

		[Et toi non plus, ma pauvre. Grace the Virgin.]

		[Arrête de me charrier avec ça ! J’attends


		simplement le bon garçon pour sortir avec lui.


		Ce n’est pas ma faute si je ne me jette pas sur tout


		ce qui porte un caleçon à vingt miles à la ronde…]

		[Un boxer, ma chérie. S’il porte un caleçon, plaque-le.


		Et s’il a un slip, tue-le. Tu rendras service aux autres femmes.]

		Dérangé par mes éclats de rire, le couple devant moi se retourne et me dévisage. Mais je reste concentrée sur mon écran. Ma meilleure amie est la fille la plus gonflée que je connaisse, en particulier avec les garçons. Véritable « bourreau des cœurs », elle n’a qu’à claquer des doigts pour que tous les mecs du lycée se jettent à ses pieds. Ils sont tous hypnotisés par ses jambes interminables, ses grands yeux azur et son assurance en béton armé. Je ne suis pas près de rivaliser avec elle !

		[On s’éloigne du sujet, là ! Tu ne m’as toujours


		pas dit ce que le beau ténébreux faisait avec toi.


		Vous avez parlé de quoi ?]

		[De son frère. Il voulait savoir


		ce que j’avais vu cette nuit-là.]

		Pas de réponse. Une minute s’écoule. Puis deux, et trois. Je vérifie le niveau de ma batterie quand une petite sonnerie m’annonce l’arrivée d’un autre SMS.

		[Ah, merde ! Désolée, je ne savais pas.


		On se retrouve au lycée, OK ? Bye ! XOXO]

		Un peu déçue, je repose mon téléphone. Les échanges avec mes copines occupent tous les jours mon interminable trajet vers le lycée, car je n’habite pas dans les quartiers huppés autour de l’école. J’envoie alors un SMS à Lexi.

		[T’es en route ?]

		Sa réponse arrive une seconde plus tard.

		[Peux pas te parler. La Colonel me surveille. À +]

		La Colonel, alias Mme Davis, sa mère. Cette femme est pire qu’un maton ! Elle rêve que sa fille entre à Harvard et lui interdit presque tout en dehors des activités extrascolaires et des cours particuliers. C’est à peine si Lexi a le droit de traîner avec nous en dehors des cours. Avec un soupir, je range mon portable, impatiente d’arriver au lycée pour retrouver mes amies.

		***

		– Waouh !

		Anna bat des mains au moment où je traverse la cour du lycée, juste avant le début des cours. Depuis la disparition de Dean, l’atmosphère a beaucoup changé. Tout le monde ne parle que du drame. Certains redoutent même qu’un tueur ne rôde à nos portes. Je presse le pas, oppressée, et remarque aussi Lexi, le nez dans ses bouquins pour réviser le contrôle de biologie.

		– Ta tenue est canon ! s’exclame Anna.

		Ma meilleure amie semble très bien gérer les récents événements – ce qui ne manque pas de m’étonner. Même si, parfois, j’ai l’impression qu’elle se force un peu à jouer son rôle de lycéenne populaire et désinvolte. Elle s’en sert peut-être comme d’une armure, après tout. Lexi, elle, préfère redoubler d’efforts dans ses études pour oublier. Elle bouquine encore plus qu’avant. C’est dire !

		– Tourne-toi ! m’ordonne Anna.

		Le sourire aux lèvres, je m’exécute dans ma jupe patineuse blanche, assortie à une chemise à petits pois bleu marine. Les yeux de mon amie brillent de convoitise. Mais existe-t-il plus grande fashion victim qu’Anna Mitchell ? Elle passe tout son temps libre dans les boutiques de Rodeo Drive à Los Angeles.

		– Je veux savoir où tu l’as trouvée ! exige-t-elle, l’air grave.

		– C’est un cadeau de ma grand-mère. Elle l’a achetée en France lors de son dernier voyage à Paris.

		– Oh, merde ! enrage Anna. Il faudra quand même que tu me donnes l’adresse. Mon père y va cet été.

		– OK. Pas de problème.

		Je souris en sachant pertinemment que je n’en ferai rien. Je mens comme une arracheuse de dents. Non seulement ma grand-mère n’a jamais mis les pieds en France, mais elle est morte deux ans avant ma naissance. Quant à cette petite jupe, je l’ai cousue moi-même, grâce à mes talents de couturière. Je ne peux pas dépenser des fortunes dans les boutiques, alors j’essaie de faire illusion avec mes propres créations. Et elles soutiennent plutôt bien la comparaison !

		 Encore un mensonge

		Et ils sont nombreux…

		– Quand vous aurez fini de parler chiffons, on pourra se concentrer sur la mitose et la méiose ? s’énerve Lexi, en levant le nez de son manuel.

		– La quoi  ?

		Anna écarquille les yeux, comme si l’intello de la bande s’était mise à parler une langue extraterrestre.

		– La division cellulaire, expliqué-je, taquine. Tu n’as pas révisé pour l’exam ?

		– Le quoi  ? se moque-t-elle, l’air de tomber des nues.

		Lexi lève les yeux au ciel, à la fois catastrophée pour Anna et ses résultats en chute libre, et excédée par son attitude laxiste.

		– Ne me dis pas que tu n’as pas appris les leçons ! s’enflamme-t-elle en remontant ses lunettes sur l’arête de son nez, son joli visage aux yeux bridés à moitié caché sous une épaisse frange. Ce contrôle compte pour cinquante pour cent dans notre moyenne du second semestre. Tu te rends compte des enjeux ?

		Inaccessible à ce genre de considérations, Anna hausse les épaules et sort son poudrier Dior de son sac à main – car elle ne vient pas en cours avec un sac à dos, comme Lexi, ou une grosse besace, comme moi. Tous les jours, elle arbore un minuscule it bag griffé et pourvu d’un monogramme, où elle parvient à peine à caser son maquillage.

		– Pas besoin d’avoir de bonnes notes pour une fille comme moi, nous assure-t-elle en apportant une retouche à son teint de porcelaine. Il suffit que je batte des cils, et j’obtiens tout ce que je veux !

		Anna n’est pas vraiment la plus grande féministe du monde… Je secoue la tête, amusée, quand une sonnerie stridente stoppe son laïus, battant le rappel des troupes. Lexi se précipite aussitôt dans le couloir, et je lui emboîte le pas pendant qu’Anna jette des œillades incendiaires à Steven, l’un des coéquipiers de Taylor sur le terrain de football.

		En classe, je passe en revue tous les élèves. La plupart parlent de la cérémonie en hommage à Dean. Mais je constate qu’il manque « quelqu’un ». Une personne qui ne fait son apparition qu’une demi-heure plus tard, au milieu du cours de littérature anglaise.

		Sans frapper à la porte, Noam entre dans la salle pendant que nous sommes penchés sur un chapitre de La Lettre écarlate. Son sac sur une épaule, il prend place au fond de la classe, à ma droite, m’offrant ainsi une vue imprenable sur son profil régulier et ses courts cheveux noirs. Plusieurs filles ont soupiré à son entrée – en particulier Gaby Rogers, qui le drague depuis le début de l’année.

		Gaby Rogers et son 90 C.

		Je les hais tous les deux.

		– Monsieur Hunter !

		Le professeur se retourne, cessant d’écrire au tableau.

		– Vous nous faites l’honneur de votre présence ce matin ? lance M. Hutchinson. J’en suis très flatté.

		Toutes les têtes se tournent vers Noam, assis avec décontraction sur sa chaise, un coude sur le dossier, une jambe étendue dans l’allée. Il est tellement… cool. Je me retiens de soupirer à mon tour comme une midinette.

		– Tout le plaisir est pour moi, s’amuse-t-il, ironique.

		Des rires fusent, à commencer par celui d’Anna, qui papillonne des cils et croise les jambes, même si Noam a repoussé plusieurs fois ses avances. Notre professeur, lui, sourit. Il aime bien Noam, en dépit de son mauvais caractère et de ses insolences. Sans doute parce qu’il a les meilleures notes dans sa discipline.

		– Et c’est avec plaisir que je vous enverrai chez le proviseur à la fin du cours, réplique-t-il, imperturbable.

		Noam hausse les épaules.

		– Encore ?

		Je ris avec les autres, sachant que Noam passe la majeure partie de son temps dans le bureau du directeur. Le reste du cours se déroule dans le calme, ponctué par une longue et ennuyeuse analyse de texte. Je n’écoute que d’une oreille distraite les développements de M. Hutchinson. Mon regard revient sans cesse à Noam. Je ne peux m’empêcher de l’observer pendant qu’il joue avec son crayon à papier. Il ne prend pas de notes, regardant par la fenêtre d’un air absent.

		Pense-t-il à son frère ? Ou à s’enfuir ? Il ne semble jamais à sa place, entre ces murs. Ni nulle part, d’ailleurs. C’est comme s’il était en fuite perpétuelle. Soudain, mon portable vibre dans ma trousse, affichant le nom d’Anna.

		[Si tu continues à le regarder comme ça,


		tu vas t’abîmer les yeux !]

		Ah, ah. Très drôle.

		N’empêche, je lorgne Noam durant toute la matinée, jusqu’à la fin des cours à treize heures. Lui ne se tourne pas une seule fois vers moi.

		C’est dire comme je l’ai marqué !

		Avant de me rendre au club de stylisme que j’ai moi-même créé, j’escorte Anna sur le terrain de football, où elle doit répéter ses chorégraphies avec les autres pom-pom girls. C’est leur premier entraînement depuis la disparition de Dean. La vie reprend doucement son cours dans notre lycée, encore très marqué par le drame. Lexi, elle, a déjà rejoint son cours optionnel de chinois. C’est alors que j’aperçois Noam à l’entrée du stade. Il ne bouge pas, les yeux perdus dans le vague.

		– Je te rejoins dans deux minutes, informé-je Anna.

		Ma meilleure amie hoche la tête, déjà entraînée par plusieurs filles de son équipe, sûrement impatientes de l’inviter à une fête. Et malgré ma boule au ventre, je me dirige vers Noam. Quelle mouche m’a piquée ? Jamais je n’oserais faire un truc pareil en temps ordinaire… Mais il y a quelque chose dans sa silhouette solitaire, dans son regard noir et son expression fermée qui m’interpelle. Un éclat de tristesse qui me touche.

		– Bonjour…, murmuré-je d’une voix de souris.

		Superbe entrée en matière. Poignante. Originale. Inoubliable.

		Noam ne se retourne pas, continuant de fixer la pelouse comme si je n’étais pas là. Je devine ce qu’il voit : le corps de son frère sur le gazon, en train de perdre son sang.

		– Je… ça va ? tenté-je maladroitement.

		Toujours aucune réponse, à l’exception d’un vague grognement. En T-shirt, jean noir et boots, il se tient près des gradins, les mains dans les poches.

		– Qu’est-ce que tu fous là, Adams ?

		Adams ? Même pas Grace ? Je n’ai pas beaucoup d’expérience avec les mecs, mais… ça ne sentirait pas un peu le roussi ?

		– Je me demandais si tu allais bien depuis… euh… l’autre soir.

		Je marche sur des œufs. Avec des sabots en plomb. Noam daigne alors m’accorder un regard, assorti d’un sourire mordant. Je préférais quand il fixait l’herbe, finalement.

		– Tu te prends pour ma mère ? me raille-t-il, cinglant. Ou attends…

		Il claque des doigts comme s’il avait compris quelque chose.

		– Tu penses que nous sommes amis depuis notre petite discussion ?

		– Non, pas du tout.

		J’aurais peut-être dû venir avec un bouclier…

		Je me mords la lèvre inférieure et me tourne vers le terrain afin de battre en retraite. Question de prudence élémentaire.

		– Désolée de t’avoir dérangé, lâché-je, glaciale.

		Je commence à m’éloigner pour rejoindre Anna. Elle a eu le temps de se changer et porte son uniforme bleu et or, aux couleurs de l’équipe de foot. Mais à peine ai-je fait quelques pas qu’une voix s’élève dans mon dos :

		– C’est la première fois que je reviens ici depuis…

		Je m’arrête, la gorge étreinte par le ton désespéré de Noam. Lui ne termine pas sa phrase, incapable de mettre des mots sur sa douleur. Je pivote alors vers lui, toujours échaudée. Mais le chagrin a remplacé l’hostilité sur ses traits, même si la colère perdure. Je crois qu’il ne quitte jamais cet état de rage latente, telle une bombe mal désamorcée.

		– Vous étiez très proches ? demandé-je avec douceur.

		Contre toute attente, Noam ne m’envoie pas sur les roses et frotte ses mains l’une contre l’autre. J’ai l’impression qu’il cherche à me retenir, comme s’il regrettait sa première réaction. Il est toujours si impulsif ! Personne n’a dit que c’était un garçon facile.

		– Oui.

		Puis il se reprend :

		– Enfin, on l’était. On a eu une enfance… particulière, m’explique-t-il en choisissant soigneusement le dernier mot. On se serrait les coudes. Quand l’un de nous allait mal, l’autre était là pour le tirer d’affaire.

		Il marque une brève pause avant d’avouer :

		– Je le considérais comme mon meilleur ami jusqu’à récemment.

		– Vous étiez brouillés au moment de sa disparition ?

		J’ai peur de pousser le bouchon un peu loin en l’interrogeant, mais il hausse les épaules, son regard de jais perdu dans le vide. Il regarde sans vraiment les voir les joueurs de l’équipe de foot en train de bomber le torse devant les pom-pom girls à l’entraînement. Taylor fait le joli cœur en tirant de toutes ses forces dans le ballon.

		– Non, me répond Noam avec une sincérité désarmante. Ou pas vraiment. Dean avait changé ces dernières semaines. C’était imperceptible, mais je le trouvais… différent. Plus nerveux. Plus dur.

		S’arrêtant, il me fait face en plantant son regard noir dans le mien. Je suis tétanisée. Chaque fois, j’ai le sentiment de recevoir un électrochoc. Les bras croisés pour me protéger – mais de quoi ? de lui ?  –, je soutiens ses iris flamboyants. Je refuse de reculer devant lui, de me laisser marcher sur les pieds. J’ai trop d’orgueil pour ça, aussi discrète et silencieuse que je puisse être.

		– Je ne sais pas pourquoi je te raconte tout ça, lâche-t-il.

		– Peut-être parce que tu as besoin de parler ?

		Au rictus que forme sa bouche, je devine qu’une réplique cinglante lui vient aux lèvres… mais il la ravale. Et à la place, il esquisse un demi-sourire.

		– Tu es spéciale, Grace Adams.

		– Dans le bon ou dans le mauvais sens ?

		Avec lui, je m’attends à tout. Surtout au pire. Son sourire sarcastique s’affirme.

		– Je ne sais pas encore.

		***

		En fin d’après-midi, Lexi m’attend à la sortie de mon club de stylisme, où j’ai réussi à enrôler d’autres élèves passionnés de couture. Je rêve de dessiner des collections pour une grande maison, portées par des mannequins sur les podiums. Je travaille d’arrache-pied pour entrer dans une école prestigieuse, même si les frais de scolarité exorbitants m’obligent à décrocher une bourse. J’ai déjà déposé plusieurs demandes – et je ferais tout pour obtenir ces aides. Je veux assurer mon avenir à tout prix. Mais, alors que je m’imagine rivaliser avec Miuccia Prada, Lexi me ramène illico sur terre en brandissant sous mon nez nos exercices de mathématiques.

		– Tu n’arrêtes jamais ? soupiré-je, amusée. Tu es la deuxième meilleure élève du lycée. Qu’est-ce qu’il te faut de plus ?

		Lexi me regarde comme si je débarquais de Mars, mais en me suivant vers la sortie.

		– Ce qu’il me faut ? s’étrangle-t-elle, ulcérée. La première place ! Je n’en peux plus que Noam Hunter se classe toujours devant moi. Et sans bosser, en plus !

		Tout en marmonnant, elle passe son bras sous le mien alors qu’Anna nous rejoint dans le hall, fraîche comme une rose avec sa cascade de cheveux blonds et son teint parfait. Qui pourrait croire qu’elle faisait des pirouettes une heure plus tôt ? Un peu complexée, je renoue ma haute queue-de-cheval et jette un coup d’œil désabusé à mon reflet dans la porte vitrée du lycée. Mes yeux verts sont soulignés de cernes et j’ai l’air de sortir d’une broyeuse à papier. Dire que Noam m’a vue dans cet état…

		– On prend une glace avant de rentrer ? propose Anna. On pourrait traîner sur le port.

		– Mais nos devoirs…, s’angoisse Lexi.

		– Ça t’arrive de penser à autre chose ? riposte ma meilleure amie, agacée.

		Puis, attrapant à son tour Lexi par le bras, elle nous entraîne en direction du parking, où attend son coupé rouge. Le port de San Marina Beach se trouve à cinq minutes de notre lycée. Située à trente kilomètres de Los Angeles, la ville se dresse face au Pacifique et bénéficie à longueur d’année d’un temps radieux. En ce début mai, le soleil ne manque pas au rendez-vous tandis que nous débarquons sur le Pier. Un long ponton en bois s’étire au-dessus de l’océan, arpenté par des flâneurs venus prendre un bain de soleil.

		– Tiens, tiens, qui voilà !

		Je n’ai pas le temps de me retourner que Taylor passe un bras autour de mon cou et plaque une bise sur ma joue.

		– La plus belle ! s’amuse-t-il. Et la plus intelligente, ajoute-t-il, en prenant Lexi par les épaules.

		Puis, avec un petit regard de dédain vers ma meilleure amie :

		– Et Anna.

		– Et le plus stupide ! riposte-t-elle, devant la vitrine du glacier.

		Son ex-petit ami lui adresse un sourire solaire en rejetant en arrière une mèche blonde un peu rebelle de sa chevelure.

		– Je suis le quarterback de la meilleure équipe de l’État, tous lycées confondus. Je n’ai pas besoin d’être intelligent.

		Je ne peux pas m’empêcher de rire, aussitôt foudroyée du regard par Anna, incapable d’admettre à quel point ils se ressemblent, tous les deux. Je n’ai jamais compris pourquoi ils avaient rompu l’année dernière, avant mon arrivée à la Kennedy High School.

		– Merci, Grace ! s’exclame Taylor, ravi par ma bonne humeur. Toi, au moins, tu me comprends.

		– Je n’irais pas jusque-là, plaisanté-je en m’arrachant à sa poigne de fer.

		Taylor ne mesure pas toujours sa force – il pourrait étrangler un ours dans son sommeil avec son mètre quatre-vingt-quinze et ses bras d’ogre. C’est une force de la nature ! En me dégageant, je remarque alors la présence de Simon. Le meilleur ami de Taylor, défenseur dans l’équipe de foot, m’adresse un gentil sourire. Métis à la peau caramel et aux yeux clairs, il fait tourner la tête des filles, mais reste fidèle à sa petite amie. Je n’ai pas encore eu l’occasion de la rencontrer, mais je la trouve chanceuse de partager la vie d’un garçon si prévenant – rien à voir avec l’exubérance bruyante, et parfois épuisante, de son capitaine !

		– Alors, les filles ? Vous voulez combien de boules ? Deux ? Dans un gros cornet ? nous lance Taylor, graveleux.

		– T’es dégueulasse ! s’écrie Anna en frappant son bras musclé avec son poing, sans lui faire grand mal.

		Je lève les yeux au ciel, blasée de ses blagues douteuses. Et sans lui prêter attention, je dévore des yeux les bacs colorés, exposés derrière les vitres réfrigérées. Bien sûr, Simon et Taylor décident de rester avec nous, reconstituant au complet notre petit groupe. Cela n’était pas arrivé depuis la « fameuse » nuit où Dean a disparu. Mes amis se connaissent depuis l’école primaire, mais tous m’ont acceptée lors de mon arrivée au lycée. C’est Anna qui m’a prise sous son aile, sans que je sache vraiment pourquoi.

		– Tu es bien trop jolie pour que je ne te garde pas à l’œil ! m’a-t-elle asséné lors de la rentrée. On va devenir BFF, toutes les deux !

		Et ça n’a pas raté…

		– Quel parfum ? me demande Lexi.

		– Euh… vanille-fraise.

		– Quelle originalité, Grace ! me charrie Anna.

		Je suis plutôt basique comme fille. J’aime bien les choses simples. J’attrape mon cornet sous les taquineries des autres… et manque de tomber dans les pommes lorsque le vendeur m’annonce le prix.

		– Dix dollars !

		Dix dollars ? Dix dollars pour une malheureuse glace avec un coulis aux fruits et trois pépites de chocolat blanc ?

		Ma mère ne gagne pas cette somme en une heure à son travail ! En proie à un malaise, je commence à fouiller dans mon sac, à la recherche de mon portefeuille. Oh ! il est juste sous mes yeux… mais je sais surtout qu’il est vide.

		– Je ne le trouve pas, maugréé-je, les joues en feu.

		Je remue mes affaires dans tous les sens au fond de ma besace.

		– Attends, je te dépanne ! intervient Anna.

		Avec aisance, elle règle nos deux commandes en tendant au vendeur un billet de cent dollars.

		– Je te rembourserai demain ! lui lancé-je, gênée.

		Anna ne note même pas mon embarras.

		– Pff ! Pas la peine. Je t’invite.

		Pour elle, le problème est réglé et elle interpelle déjà Taylor pour le mettre en boîte, en rangeant sa monnaie dans son sac Dior. Nous ne venons pas du même monde, j’en ai conscience. Même si mes amis l’ignorent.

		***

		– Tu es sûre ? insiste Simon. Tu ne veux pas que je te raccompagne ?

		Une heure plus tard, il se trouve derrière son volant, penché à la fenêtre entrouverte de sa voiture de sport. Taylor est parti à bord de son puissant 4  x4. Quant à Anna et Lexi, elles sont retournées au lycée pour récupérer des affaires oubliées en classe. Seuls Simon et moi sommes encore sur place.

		– Non, ça ira. Tu es gentil de le proposer.

		– Tu parles. C’est normal.

		Simon a toujours eu le cœur sur la main – tout comme Anna, à sa façon. D’un petit signe de tête, il m’enjoint de monter avec lui à la place du passager.

		– Tu habites dans le quartier de South Beach, c’est ça ?

		– Euh… oui…

		Avoir un air confiant. Avoir un air normal. Et respirer, respirer, respirer !

		– Oui, c’est ça, affirmé-je avec aplomb.

		Même au bout de huit mois de scolarité, je peine parfois encore à débiter mes salades. Mentir n’est pas dans ma nature. Je déteste ça. Je déteste ce masque, ce rôle. Mais comment me fondre autrement parmi ces riches héritiers, si impitoyables et moqueurs avec ceux qui ne leur ressemblent pas ? J’ai pris ma décision dès le jour de la rentrée, en entendant Taylor s’adresser avec condescendance et mépris à son chauffeur. J’ai compris que je devais me transformer en l’un d’eux, faire croire que je faisais partie du sérail, pour être intégrée dans leurs rangs. Et j’ai réussi.

		Quitte à me renier moi-même…

		– Alors ? Tu grimpes ?

		– Non. J’attends une amie de ma grand-mère. Elle m’a donné rendez-vous ici dans une demi-heure.

		Heureusement, cette explication semble le satisfaire. Il finit par démarrer en trombe, me libérant à temps pour que je ne manque pas mon bus. Je cours vers l’arrêt comme une dératée. Contrairement à Simon, je ne suis pas la fille d’un richissime joaillier. Mon père, pompier professionnel, est mort dans un incendie. Il n’y a plus que ma mère – obligée d’abandonner sa petite entreprise de traiteur indépendant pour devenir serveuse –, ma petite sœur Abby et moi. Nous sommes fortes, ensemble. Assez fortes pour surmonter les pires épreuves.

		Au fond du bus, je commence mes devoirs, profitant de mon heure de trajet quotidienne pour m’avancer dans mon travail. Afin de m’isoler du bruit, je m’abrite derrière mon casque audio et commence mes révisions… même si mon esprit a une nette tendance à dériver vers Noam Hunter. Je pense à lui. À ses yeux de braise, toujours en colère. À ses cheveux sombres dans lesquels j’aimerais tant passer une main. À sa bouche charnue, que je rêve d’embrasser…

		– Argh !

		Et si je revenais à la leçon sur les probabilités ? Ainsi, je pourrais calculer quelles sont mes chances de sortir un jour avec l’inaccessible Noam Hunter… Je ris toute seule en descendant au terminus. Je n’habite pas à San Marina Beach, mais à la périphérie, dans le quartier populaire de Mission. À pas pressés, je rejoins un immeuble en briques rouges, dressé au milieu de résidences identiques aux murs couverts de tags ou aux Digicodes arrachés depuis une décennie.

		À l’intérieur, l’ascenseur est encore en panne. Heureusement que j’habite au premier étage ! Je pousse la porte de l’appartement, accueillie par une voix forte. Ma petite sœur est rentrée du collège pendant que je traînais sur le port. Je la retrouve plantée au milieu du salon, un livre à la main, en train de déclamer un texte.

		– « Être, ou ne pas être, c’est là la question. Y a-t-il plus de noblesse d’âme à subir la fronde et les flèches de la fortune outrageante, ou bien à s’armer contre une mer de douleurs et à l’arrêter par une révolte ? Mourir… dormir… »

		– Oh oui, dormir, pitié ! me moqué-je gentiment tout en lançant mon sac par terre.

		Abby me foudroie du regard, vêtue d’un top en dentelle noire et d’un grand jupon gothique. En pleine période dark, elle a adopté toute la panoplie de la famille Addams (sans mauvais jeu de mots) : yeux soulignés de khôl, énormes chaussures compensées, gros chignon décoré d’un lys en tissu noir… Maman et moi attendons avec impatience qu’elle sorte de ce long tunnel où Marilyn Manson la retient prisonnière.

		– Quoi ? me lance-t-elle, scandalisée. Tu n’aimes pas Hamlet ?

		– Non. Ce type est un salaud. Je te rappelle qu’il laisse tomber cette pauvre Ophélie et qu’elle finit par se suicider.

		Ma sœur fait la moue, sur la même longueur d’onde. Abandonner sa petite amie lui semble une raison parfaitement suffisante pour détester le héros de Shakespeare. En ce moment, Abby dévore tous les classiques de la littérature. Sa chambre ressemble à la succursale de la New York Library, ce qui la contraint à enjamber l’œuvre complète de Tolstoï et de Victor Hugo pour atteindre son lit.

		– Tu préfères Dickens ? me propose-t-elle, enthousiaste. Les Grandes Espérances ? Ou alors Kafka ? Le Procès ?

		– Euh… tu n’as pas plus joyeux ? lancé-je en m’écroulant sur le canapé.

		Ma cadette fouille dans ses bouquins, déposés en vrac sur la table basse, devant notre poste de télévision préhistorique de dix kilos récupéré dans une brocante. Les écrans plats, c’est tellement surfait !

		– Anna Karénine ? hasarde-t-elle.

		– C’est d’une folle gaité, ça ! me moqué-je. Allez, vas-y ! Je t’écouterai en préparant le dîner.

		M’extrayant à grand-peine des coussins, je me dirige vers le minuscule coin muni d’un évier, d’un four portable et d’un réfrigérateur, et que nous osons appeler « cuisine ».

		– Pizza surgelée, ça te va ?

		Ma sœur me répond d’un grognement prouvant qu’elle n’a pas écouté la question. Je hausse les épaules en attrapant une pizza à la bolognaise. Chaque soir, je m’occupe du repas et m’acquitte des corvées ménagères pour aider notre mère. Son service se termine à minuit et elle rentre épuisée, poursuivie par un tenace parfum de friture. J’enfourne le plat sans faire de manières et programme le minuteur. Voilà pourquoi je mens au lycée. J’aime bien être Grace Adams, la riche petite-fille d’une millionnaire à la retraite. Cela me permet de rêver, de m’évader durant quelques heures… même si je n’échangerais ma vie avec maman et Abby pour rien au monde. Ce n’est pas méchant. Car, au fond, c’est surtout à moi que je mens…

		***

		Pour la troisième fois, je vérifie qu’Abby est dans sa chambre, à écouter l’un de ses CD tristes à pleurer. En tendant l’oreille, je perçois la voix sinistre et cristalline d’une chanteuse qui parle de suicide et d’amours tragiques. Ce n’est pas du tout déprimant. À mon tour, je ferme ma porte et regagne mon lit, où je place tous mes coussins contre le mur, de sorte qu’ils cachent l’affreux papier peint à fleurs psychédéliques. Puis je retire mon pyjama avec un imprimé « cupcakes » et me glisse dans la nuisette en soie noire et le gilet en cachemire blanc que je planque sous mon lit – achetés hors de prix grâce à mes petits travaux de couture.

		– Non, pas comme ça…

		J’essaie de prendre un selfie avec ma meilleure duck face, allongée au milieu des coussins.

		– Je suis ridicule ! déploré-je en découvrant ma tête sur l’écran de mon portable.

		Ma bouche ressemble à un pneu crevé. Je tente aussitôt autre chose : une pose plus naturelle, avec un regard intense.

		– Euh…

		Sur ce cliché, j’ai l’air d’avoir subi une lobotomie avec mes yeux vides. N’est pas Noam Hunter qui veut !

		– Et si je souriais juste ?

		J’appuie à nouveau sur mon appareil.

		– Eh ben, voilà !

		Je ressemble une riche héritière, allongée dans un cocon moelleux. Ravie du résultat, je la poste sur mon compte Instagram.

		@GraceAdams : Soirée cocooning.

		N’importe quoi. Ce qui n’empêche pas les cœurs et les commentaires de pleuvoir.

		@The_Quarterback_T : Je te rejoins, bébé ?

		@QueenAnna : Bonne nuit, ma belle. PS – Je vais te voler ton gilet !

		@Benny : <3 <3 <3

		@Cara : Canon, ta chambre !

		@TheRealLexi : Tu pourras me donner les réponses que tu as trouvées pour le second exercice de maths ? Pour qu’on compare ?

		– Lexi ! soupiré-je, amusée.

		Je repose mon téléphone et coupe Internet, abandonnant ma fausse vie pour la vraie.

	

		
3. Le Corbeau


		Messenger

		Mardi 4 mai – 7 h 15 

		Queen_Anna : T’es là, Grace ? Je vois que t’es connectée…

		GraceAdams : Ah, ah ! Trahie par le petit point vert ! Ça va ?

		Queen_Anna : T’as vu le nouveau compte ?

		GraceAdams : Quel nouveau compte ? De quoi tu parles ?

		Queen_Anna : Quoi ? T’es pas au courant ? Tu vis dans un trou ?

		GraceAdams : Non… mais je ne vis pas greffée à mon téléphone portable. J’ai une vie, dans la réalité. Tu sais, ce monde en 3 D avec lequel on peut interagir…

		Queen_Anna : Tordant, vraiment !

		GraceAdams : Je sais, merci. ;-)

		Queen_Anna : Je suis sérieuse. Tu n’as pas vu le compte qui vient d’être créé sur Facebook ?

		GraceAdams : Euh, je ne suis pas Mark Zuckerberg… je ne peux pas voir les milliers de comptes qui se créent chaque jour sur mon réseau et accroissent mon empire.

		Queen_Anna : Je te parle de The Crow ! Un mec – ou une nana, j’en sais rien – vient de créer un compte qui s’appelle Rumors & Liars. Il m’a demandé en amie, comme la moitié du lycée. Tu n’as pas reçu d’invitation ?

		GraceAdams : Non. Tu crois que je dois me sentir vexée ?

		Queen_Anna : Vérifie ton compte, please  !

		GraceAdams : …

		GraceAdams : Ah, si, si ! T’as raison. The Crow m’a envoyé une demande. Il a une photo de corbeau en image de profil, c’est ça ?

		Queen_Anna : Voilà.

		GraceAdams : C’est qui ?

		Queen_Anna : Aucune idée. Mais tu ferais bien d’aller faire un tour sur sa page. Ça promet.

		GraceAdams : OK. Je dois m’attendre à quoi ?

		Queen_Anna : Du croustillant… Ça risque de pas mal bouger pour la fin de l’année ! On va bien s’amuser !

		Mon amie se déconnecte, me laissant seule face à mon écran, assise au fond du bus comme tous les matins. Tous les autres passagers sont occupés à discuter, à lire les journaux ou à traîner sur Internet. Derrière les vitres, les rues défilent en me rapprochant du lycée. Abby, elle, est descendue un quart d’heure plus tôt devant son collège.

		– The Crow… répété-je, déconcertée.

		Je contemple son avatar, un corbeau sur le point de prendre son envol, ailes noires déployées. Qui peut se cacher derrière ce profil ? Intriguée par mon échange avec Anna, je clique sur son nom sans accepter son invitation. Je ne suis pas du genre à collectionner les amis sur Facebook. Si je ne connais pas personnellement ceux qui m’envoient des requêtes, je refuse. Pendant quelques secondes, mon portable rame, faisant durer le suspense, avant que la page ne s’affiche.

		

		
		Rumors & Liars

		Bienvenue sur la page officielle du Corbeau.

		Connaissez-vous vraiment vos amis ? Savez-vous qui est assis à côté de vous en classe ? Vous êtes certain que votre meilleure amie est ce qu’elle prétend ? Que votre partenaire de sport garde le même visage lorsqu’il quitte le terrain ?

		Je suis The Crow.

		Je suis celui qui connaît la vérité.

		Et je vais vous la révéler.

		Je vais tout vous dire au sujet des élèves de la Kennedy High School. Tout ce que vous ne savez pas. Tout ce qu’ils cachent. Tout ce qu’ils taisent.

		Tout le monde a des secrets.

		Restez connectés.

		


		
		Il s’agit d’une page destinée à répandre des rumeurs sur le compte des élèves de mon école. Qui peut se cacher derrière ce profil diffamatoire ? Je passe en revue certains visages, puis je hausse les épaules. Je ne me sens pas concernée. Je ne suis peut-être pas la fille la plus populaire du lycée, mais je n’ai pas d’ennemis. Et quand mon bus ralentit, je me dirige vers la porte d’un pas léger. On verra bien.

		***

		– Il a posté un nouveau message !

		– Non ! Je l’ai loupé !

		– T’as activé les notifications ?

		– Carrément ! Et qu’est-ce qu’il dit ?

		– Attends, t’es pas au courant ? Il va bientôt révéler les secrets de quelqu’un. Il paraît que c’est énorme.

		À la sortie de la classe, Lexi et moi échangeons un regard de connivence. Depuis ce matin, tous les élèves parlent en boucle du Corbeau. Ils n’ont plus que ce nom à la bouche. Nous devons être les deux seules personnes à ne pas l’avoir accepté comme « ami ». Ce qui ne m’étonne pas vraiment. Anna, elle, aime tellement les ragots croustillants…

		– Je trouve ça malsain, murmuré-je en rejoignant mon casier dans le couloir.

		Lexi hoche la tête, ouvrant la porte en métal rouge de son vestiaire – dont l’intérieur est tapissé de formules mathématiques, pense-bêtes et mémos pour réviser nos cours. Dans le mien, je n’ai rien épinglé – ni poster de Channing Tatum, comme Anna, ni photos personnelles, comme la majorité des lycéens. Peut-être parce que j’ai des choses à cacher. Et justement : si le Corbeau révélait mes petits secrets ? S’il s’en prenait à moi ? Si j’étais l’une de ses victimes potentielles ? J’ai perdu mon insouciance des débuts et m’inquiète en récupérant mon manuel d’espagnol.

		– Je trouve que c’est une perte de temps ! assène Lexi, la mine fermée. On a autre chose à faire que de parler d’un délateur sorti de nulle part ! Il essaie de faire monter la pression, mais, pour le moment, il n’a strictement rien dit.

		– Tu crois que c’est du chiqué ?

		Elle hoche la tête en fourrant un classeur dans son énorme sac. Je me demande parfois comment elle parvient à porter ce mastodonte sur ses épaules.

		– Ouais. Beaucoup de bruit pour rien, à mon avis.

		La certitude de Lexi me réconforte.

		– Moi, je suis sûre qu’il a des scoops ! balance Anna en s’arrêtant à notre hauteur.

		J’essaie de cacher mon inquiétude en fouillant dans mes affaires. Après réflexion, cette histoire de corbeau ne me rassure guère. Et je cache mes mains tremblantes en rangeant à deux reprises mon trousseau de clés au même endroit. Par chance, mes amies ne remarquent rien, trop occupées à se disputer.

		– C’est un pétard mouillé, riposte Lexi.

		– Il n’aurait pas ouvert une page et demandé tout le lycée en amis s’il n’avait pas des infos, répond Anna du tac au tac.

		– Et ça te ferait plaisir, à toi, qu’il connaisse les sales petits secrets des gens ?

		Je relève la tête, surprise par son ton sec, mais Lexi s’empresse de replacer correctement ses lunettes sur l’arête de son nez. Elle ne semble pas très à l’aise.

		– Oh, arrête ! réplique Anna, moqueuse. Tu penses vraiment que les élèves cachent des secrets d’État ? Que Steve Tanner travaille pour la mafia ? Ou que Tiffany Harper est en réalité un agent infiltré de la CIA ?

		J’éclate de rire – et même Lexi doit se mordre les lèvres. Anna, elle, continue en haussant les épaules, faussement blasée :

		– Ce serait trop beau ! Mais on va juste découvrir que Jane ment sur son poids et que Matt est toujours puceau. Tu parles d’un scoop !

		Malgré mon amusement, je cache ma tête dans mon casier pour disparaître, embarrassée dès qu’on parle de virginité – sans doute parce que je ne suis jamais passée « aux choses sérieuses » avec un garçon.

		– Vous avez vu le dernier message du Corbeau ? nous interpelle Cara, une copine de classe et pom-pom girl émérite.

		Elle nous fiche son téléphone sous le nez… pour nous montrer un compte à rebours, dont les secondes défilent jusqu’à la révélation d’un indice. Mon ventre se tord. Anna et Lexi, elles, n’ajoutent pas un mot, laissant Cara se répandre en conjectures. Qui sera la première victime ?

		Tant que ce n’est pas moi…

		***

		Depuis mon arrivée, je consulte toutes les trente secondes la pendule au mur du commissariat. L’inspecteur Cooper, responsable de l’enquête sur la disparition de Dean, m’a téléphoné à la fin des cours pour me demander de passer. Installée dans une salle d’audition, j’entremêle mes doigts sur la table, mon sac posé à côté de moi. Ce cadre strict et froid me perturbe, comme cet entretien. Je ne veux plus penser à cette nuit d’épouvante. Je veux l’oublier, l’enterrer au plus profond de moi.

		– On ne vous gardera pas longtemps, promet le policier en arrivant enfin.

		Il pousse la porte entrebâillée du pied, deux gobelets de café à la main – un pour lui et un pour ma mère.

		– Vous avez des nouvelles ? Vous avez retrouvé Dean ? interroge Brianna en le remerciant d’un signe de tête.

		En raison de mon statut de mineure, elle assiste à notre entrevue. Elle a dû quitter son service pour m’escorter, avec l’accord de son patron.

		– Non, j’ai seulement besoin de quelques précisions, répond Cooper, rassurant.

		Âgé d’une cinquantaine d’années, l’inspecteur aux cheveux grisonnants et à la silhouette arrondie est un homme affable – même si son intelligence et son esprit logique pointent au détour de chaque phrase. Il doit être doué dans son métier pour endormir la méfiance et frapper au bon moment.

		Ou alors, je regarde trop de séries policières.

		– Je souhaiterais revenir avec toi sur les horaires de la fameuse nuit, ajoute-t-il à mon attention.

		Je hoche la tête, les mains à plat sur la table pour éviter les tremblements. Je n’en mène pas large.

		– Je suis navré de t’obliger à revivre ces moments pénibles, me glisse-t-il avec un regard compatissant.

		– Ce n’est pas facile pour elle, confirme ma mère.

		Elle reste derrière moi, une main posée en permanence sur mon épaule. Je sens le poids de ses doigts, chauds, rassurants.

		– Je croyais qu’elle avait déjà répondu à toutes vos questions, l’autre jour, insiste ma mère en abandonnant son café, intact, sur la table.

		Avec ses cheveux châtains rassemblés en un petit chignon bringuebalant, elle semble plus jeune que ses 39 ans, même si son visage accuse la fatigue. Les traits tirés, elle est venue dans son uniforme rose et blanc, avec la grosse inscription Mark’s Diner cousue au dos.

		– Je sais bien, répond Cooper. Je comprends votre inquiétude, madame Adams. J’ai une fille de son âge et je me mets à votre place. Nous allons essayer de faire vite pour que vous puissiez rentrer chez vous.

		Puis, se tournant vers moi :

		– À quelle heure as-tu quitté la salle de bal, Grace ? m’interroge-t-il, son stylo pointant au-dessus d’un carnet de notes.

		Les questions se succèdent durant un quart d’heure. La police tente visiblement de reconstituer cette nuit horrible, en collant au plus près de la réalité. Mais plus j’essaie d’invoquer mes souvenirs, plus ils m’échappent, nébuleux et confus.

		– Il devait être vingt-deux heures vingt quand je suis revenue en courant dans la salle de bal… Non, attendez ! Je crois avoir vu la grande horloge du hall. Il était vingt-deux heures trente. Ou alors… ou alors je confonds avec le moment où je suis revenue avec M. Banks, l’un des chaperons… je ne sais plus… je…

		Mon cerveau est en surchauffe. Malgré l’horreur de cette nuit, les détails commencent à s’estomper dans ma mémoire. Et l’inspecteur Cooper finit par m’arrêter, pris de pitié devant mon air affolé.

		– Ce n’est pas grave. Tu nous as déjà beaucoup aidés. Maintenant, va prendre l’air pendant que je parle à ta mère.

		Je ne me le fais pas répéter et ramasse ma grosse besace, ne reprenant mon souffle qu’une fois dans le couloir. Je me sens oppressée, poursuivie par des images sanglantes de Dean couché sur la pelouse du stade. J’en rêve encore certaines nuits, me réveillant en sueur dans mon lit, sans savoir où je me trouve. Cette scène me hante, ressurgissant à n’importe quel moment. Dépassant la machine à café, je rejoins la salle centrale, où s’affairent une quinzaine de policiers.

		– Vous n’avez pas de nouvelles informations ?

		Cette voix.

		Grave. Assurée. Toujours un peu frémissante, comme si une montée de colère bouillonnait.

		– Après dix jours d’enquête, vous ne savez rien de plus ?

		Stoppant près d’un bureau encombré de paperasse et d’un vieux carton de beignets taché d’huile, j’aperçois la haute silhouette de Noam devant le comptoir d’accueil. En pantalon et T-shirt noirs, comme à son habitude, il interpelle l’officier responsable du standard.

		– Écoutez, monsieur Hunter… commence celui-ci, embarrassé.

		On l’appelle « monsieur Hunter » malgré ses 18 ans ? Je m’en étonne à peine. Avec son regard fiévreux et sa carrure athlétique, il impose le respect – voire une certaine inquiétude à en croire le regard fuyant du type derrière le comptoir.

		– Vous allez demander à l’inspecteur Wilson ! s’exclame celui-ci avec un soulagement évident en désignant un officier à l’autre bout de la salle. Il est responsable du dossier…

		– Merci, je suis au courant, ironise Noam.

		Je n’ose pas m’approcher, redoutant de le gêner. Je continue seulement à observer la scène en retrait, impressionnée par les ondes de rage qui émanent de Noam.

		– La situation n’a pas changé depuis hier, soupire directement Wilson à son approche.

		Un sourire ironique fend le visage de Noam. Apparemment, ce n’est pas la première fois qu’ils se croisent. L’expression lasse du policier ne m’échappe pas.

		– Quelle surprise ! se moque-t-il.

		– Ne prenez pas ce ton avec moi.

		– Alors, faites votre travail. Retrouvez mon frère ! lâche-t-il, cassant.

		Faisant face au policier, il ne lui cède pas un pouce de terrain, même si l’inspecteur esquisse un pas dans sa direction. Il n’a peur de rien ni de personne. Et c’est le policier qui finit par abdiquer, désabusé.

		– C’est une enquête complexe, monsieur Hunter. Et ce n’est pas parce que vous venez tous les jours nous harceler qu’elle avancera plus vite.

		Il vient tous les jours ? Sans exception ? Le cœur serré, je recule à côté d’une plante verte en plastique. Suis-je donc la seule à voir la douleur sous le masque ombrageux de Noam ?

		– Nous tiendrons votre père informé dès que nous en saurons davantage…

		– Mon père…

		Noam ne poursuit pas sa phrase, mais le mépris contenu dans ces deux mots me surprend. L’ambiance ne semble pas au beau fixe au sein de la famille Hunter, sans doute mise à rude épreuve par la disparition de Dean.

		– Nous avançons, continue Wilson, impatient. Nous avons d’ailleurs convoqué notre témoin principal pour une nouvelle audition…

		Suivant le regard de l’inspecteur, Noam m’aperçoit enfin près de la fougère artificielle. Ses yeux de jais se troublent alors que je lui décoche un sourire mal assuré, assorti d’un petit geste de salut.

		J’ai l’air d’une idiote.

		Le policier en profite pour s’éloigner, satisfait d’avoir attiré l’attention de son gêneur ailleurs. Car Noam ne m’a toujours pas quittée du regard. Sans hésiter, il s’approche de moi, provoquant une accélération de mon rythme cardiaque. Une aura sombre flotte autour de lui, comme un parfum de soufre. Il est exactement le genre de garçon dont je me suis toujours méfiée – le genre qui vous attire des ennuis et vous fait perdre la tête. Sauf que je lui souris comme une imbécile.

		– Les flics t’ont convoquée ? Qu’est-ce qu’ils t’ont demandé ? Ils ont de nouvelles infos ? Tu as vu Cooper ? Mais parle, Grace !

		M’attrapant par les épaules, il me secoue un peu trop vivement. Si j’étais un prunier, j’aurais perdu tous mes fruits. Et il m’aurait déracinée.

		– Pour ça, il faudrait que tu me laisses en placer une ! rétorqué-je.

		Noam haussa les sourcils… avant d’esquisser un sourire en me libérant.

		– Désolé. Je ne voulais pas t’agresser.

		– Non, ce n’est rien.

		Je jette un coup d’œil vers la porte qui mène aux salles d’audition. Ma mère se trouve à l’intérieur… mais pour combien de temps ? Je me raccroche à la bandoulière de mon sac, consciente que Brianna ne doit pas croiser la route de Noam. Mes parents sont censés vivre à l’étranger en raison de leur société d’import-export, pendant que j’habite chez ma grand-mère.

		– Tu veux qu’on sorte ? proposé-je à Noam, sur les nerfs.

		– OK. Comme tu veux.

		Il contemple la salle centrale avec mépris.

		– De toute manière, faut que j’en grille une.

		Il m’entraîne avec lui sur le parking à l’arrière du commissariat, là où sont garées les voitures de patrouille. Et, coinçant une cigarette au coin de ses lèvres, il l’allume avec nonchalance. Je suis tous ses gestes. Dans la pénombre, la pointe orangée de sa cigarette éclaire son visage comme une luciole, et ses traits se parent d’ombres inquiétantes – ou attirantes.

		À son image.

		– Alors ? Qu’est-ce qu’ils voulaient ? me demande-t-il en tirant une bouffée de tabac.

		– M’interroger sur le déroulement de cette nuit-là. Savoir à quelle heure j’ai quitté le bal, quand je suis arrivée sur le terrain de foot… Ce genre de choses.

		Noam acquiesce, mutique.

		– Je ne suis pas sûre d’avoir beaucoup fait progresser leur enquête. Je ne regardais pas vraiment ma montre quand j’ai retrouvé ton frère, alors je n’ai rien dit d’utile.

		Je torture maintenant la boucle en métal de mon sac, au niveau de la bandoulière. Noam se tient devant moi, si proche que ma tête tourne. J’ai à nouveau le sentiment que le courant circule entre nous. Et ma respiration s’emballe lorsqu’il jette sa cigarette rougeoyante au loin et esquisse un geste inattendu. De son pouce, il effleure ma joue, me forçant à soutenir son regard noir.

		– Tu as fait de ton mieux. Et tu es bien la seule, ajoute-t-il d’une voix rauque.

		Il y a une telle douceur dans son ton qu’il me donne le vertige. À moins que ce ne soit mes jambes en train de se dérober sous moi ? Le torse de Noam frôle ma poitrine alors que nous sommes derrière le commissariat, cachés par l’un de ses hauts murs.

		– Je voudrais t’aider, avoué-je sans réfléchir.

		– Je sais.

		– Non ! m’exclamé-je avec fougue. Je voudrais vraiment t’aider dans tes recherches, faire en sorte que tu retrouves ton frère.

		Les secondes filent. Mes paroles flottent entre nous, renforçant notre étrange connexion au parfum d’interdit. Et je m’égare dans l’océan noir de ses yeux, une nuit dans laquelle je ne devrais pas m’aventurer, au risque de me perdre – de tout perdre. Mais je ne peux lui résister malgré mes réticences, malgré ma peur. Je n’écoute plus que cette force violente qui monte dans mon ventre.

		Alors, c’est ça, le désir ?

		– Pourquoi es-tu comme ça, Grace ? murmure Noam, en détaillant mon visage dans la pénombre.
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